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  Qu’est-ce que le jihâd ?

  
    
      Les différentes sortes de jihâd

      
        Pas un jour ne se passe sans que l’islam ne soit présent dans l’actualité médiatique, et souvent à cause d’attentats (réussis ou déjoués) provenant de groupuscules se réclamant du « djihad ». Pourtant, le grand public ignore souvent ce que ce terme signifie exactement du point de vue de l’orthodoxie musulmane à laquelle ces extrémistes prétendent se référer.

        Le présent recueil de lecture, s’adressant aux musulmans comme aux non-musulmans, se propose de rappeler de façon succincte et précise, à travers 101 citations commentées allant des origines de l’islam à nos jours, les véritables acceptions et degrés que ce terme recouvre, en se référant au texte coranique, aux paroles du Prophète et aux principales exégèses traditionnelles concernant le vrai jihâd (« effort soutenu », « combat », « zèle ») sous ses diverses formes.

      

      1. Nous dirigerons dans Nos voies ceux qui combattent (al-ladhîna jâhadû) pour Notre cause. Et Dieu est aux côtés de ceux qui se comportent selon la perfection (al-muhsinîn) (Coran 29, 69)1.

      Ce verset a été révélé à La Mecque avant l’Hégire (Exode) à Médine2, alors qu’il n’y avait encore aucun combat militaire entre la petite communauté musulmane mecquoise et ses oppresseurs polythéistes. Le Prophète Mohammed et ses Compagnons résistèrent de façon non violente aux persécutions, durant treize ans, avant l’Hégire.

      Littéralement, le mot jihâd signifie « effort soutenu vers un but » (ou « effort violent »), mais il peut signifier aussi (selon le contexte) : combat, lutte, zèle, voire « guerre » si toutefois cette dernière est ordonnée par l’autorité légale conformément au droit islamique (fiqh). Mais, dans toutes ses acceptions, il s’agit toujours d’un effort soutenu « dans la voie qui mène à Dieu » (fî sabîl-illâh).

      Dans ce verset, ceux qui combattent (ou qui font des efforts soutenus pour la cause de Dieu) sont ceux qui observent Ses prescriptions, afin de devenir vertueux (muhsînûn). Pour cela, ils doivent s’appliquer à eux-mêmes le Coran et non pas seulement le proclamer aux autres. Ils doivent mener une lutte contre leurs propres défauts et purifier leur âme (nafs). Le Coran dit à propos de la nafs : Bienheureux sera celui qui la purifie (Cor. 91, 9). Dieu aime ceux qui se repentent et qui se purifient (Cor. 2, 222). C’est uniquement par cet effort sur soi (jihâd an-nafs) que les musulmans croyants (mu’minûn) peuvent devenir vertueux et excellents (muhsînûn). Ce grand combat est le plus difficile. C’est un combat « intérieur », c’est-à-dire spirituel et moral. Le but de la vie est l’adoration de Dieu, en vue de vivre éternellement auprès de Lui. Le Prophète a dit : « Celui qui aime la rencontre de Dieu, Dieu aime le rencontrer, et celui qui déteste la rencontre de Dieu, Dieu déteste le rencontrer. » (Hadîth3 rapporté par al-Bukhârî)4.

      La perfection spirituelle et morale requiert donc une lutte vigilante contre les quatre ennemis de l’être humain, qui sont : sa propre âme (nafs), la vie éphémère d’ici-bas (dunyâ), les suggestions du démon (shaytân) et la passion profane (hawâ). Le Prophète a dit : « La vie d’ici-bas (dunyâ) est la prison du croyant, et c’est le paradis du mécréant » (hadîth rapporté par Muslim dans son Sahîh). La vraie vie, c’est celle de l’au-delà. Le Coran dit : Toute âme goûtera la mort, mais ce n’est qu’au Jour de la Résurrection que vous serez rétribués. Quiconque sera écarté du feu et introduit au Paradis aura goûté à la réussite, et la vie de ce monde (dunyâ) n’est qu’un plaisir illusoire (Cor. 3, 185).

      Le Coran dit encore à propos de ce bas monde trompeur : Sachez que la vie de ce monde n’est que jeu, distraction, vaine parure, rivalité entre vous, profusion de biens et d’enfants. Elle est comparable à une pluie : la végétation qu’elle fait pousser séduit les mécréants puis elle se fane, jaunit et se dessèche. Il y aura dans l’Au-delà un châtiment terrible ainsi que le pardon et l’agrément de Dieu. Et la vie de ce monde n’est qu’un plaisir illusoire (Cor. 57, 20).

      Quant au jihâd strictement militaire, il n’a commencé qu’après l’Hégire (c’est-à-dire après l’Exode des musulmans à Médine). Son but était de défendre la petite communauté musulmane (ummah) encore fragile, face à l’hostilité des Mecquois et des tribus bédouines (a’râbu) polythéistes.

    

    


Le grand jihâd intérieur
Le combat sur soi (jihâd u-nafs) est le plus grand combat (al-jihâd al-akbar)
2. N’obéis pas aux incroyants et combats-les (jâhid hum) au moyen du [Coran], combat grandement (jihâdân kabîr) ! (Coran 25, 52)
Ce verset a été révélé lui aussi avant l’Hégire1. À cette époque mecquoise de la Révélation coranique, cet appel au « grand combat » (jihâdân kabîr) n’était donc pas encore la lutte armée contre les oppresseurs polythéistes, mais il concernait d’autres formes de jihâd pré-hégiriennes, à savoir la résistance (non violente) à l’oppression des idolâtres, la proclamation publique du Coran et, bien sûr et surtout, l’application à soi-même de cette Parole divine, par la soumission à Dieu, par la foi, les bonnes œuvres et par l’acquisition des belles vertus (comme le repentir et la patience notamment).
En ordonnant un « jihâdân kabîr » (littéralement, « mène un grand combat »), le Coran demande au Prophète et à ses Compagnons de proclamer la Parole de Dieu, tout en résistant aux persécutions et aux tentatives de séduction des polythéistes intolérants. En effet, ces derniers promirent pouvoir et richesses au Prophète s’il renonçait au Message coranique et cessait de réfuter le polythéisme. Ces versets pré-hégiriens (Cor. 29, 69 et 25, 52) appellent à deux formes de combat : à un afdal jihâd (« meilleur jihâd » par la parole, face aux tyrans persécuteurs) et à un jihâd an-nafs (par la soumission personnelle aux injonctions divines : contre les passions de l’âme, contre les séductions du bas monde et contre les suggestions du Démon). Et ce jihâd de l’âme est le plus difficile et aussi le plus nécessaire, et c’est pourquoi il a été surnommé al-jihâd al-akbar (« le plus grand combat »). Ces formes de jihâd caractérisent la période mecquoise avant l’Hégire à Médine, ville dans laquelle la communauté musulmane put enfin pratiquer sa religion librement.
 
3. « Le Prophète a dit que : “Dieu a dit : Celui qui fait montre d’hostilité envers Mon protégé (walî), Je lui déclare la guerre. Mon serviteur ne se rapproche pas de Moi par quelque chose de plus agréable que l’accomplissement de ce que Je lui ai prescrit, et Mon serviteur ne cesse de se rapprocher de Moi par des œuvres surérogatoires au point que Je l’aime. Et lorsque Je l’aime, Je suis son ouïe par laquelle il entend, son œil par lequel il voit, sa main par laquelle il saisit (ou frappe) et son pied par lequel il marche. S’il Me demande, assurément, Je l’exaucerai ; s’il cherche près de Moi asile, assurément Je le lui donnerai. » (Hadîth qudsî2).
Ce Hadîth rappelle tout d’abord que c’est Dieu qui déclare la guerre aux ennemis de Ses Protégés (awliyâ). Le Coran dit : Dieu déjoua leurs ruses et Dieu est le plus fin des stratèges ! (Cor. 3, 54). Ce Hadîth rappelle ensuite les efforts soutenus que le croyant doit accomplir dans l’obéissance à Dieu, dans les actes obligatoires et dans les actes surérogatoires, afin d’obtenir Son amour. Dieu aime ceux qui se repentent et qui se purifient (Cor. 2, 222).
Ce grand combat de l’âme fut appelé taçawwuf au début du second siècle de l’Hégire. Le mot taçawwuf signifie littéralement : « action de devenir sûfî »3. Le soufi Bishr al-Hâfî (qui vivait à la fin du IIe siècle de l’Hégire), a dit : « Le soufi (sûfî) est celui qui garde son cœur pur (çâfi). » L’Imam Junayd (IIIe s. H.) a défini le taçawwuf comme un « processus qui consiste à purifier le cœur, à se débarrasser de ses mauvais penchants. »4 Selon le Sahîh al-Bukhârî, le Prophète a dit : « Un [vrai] musulman est celui dont les musulmans sont à l’abri de sa langue et de sa main, et un [vrai] muhâjir5 est celui qui abandonne ce que Dieu a interdit6. »
Et la meilleure arme dans ce grand jihâd, c’est le souvenir de Dieu (dhikr u-Llâh) afin d’obtenir l’excellence (ihsân) qui « consiste à adorer Dieu comme si tu Le voyais, car, si tu ne Le vois pas, certes, Lui te voit » (Hadîth rapporté par Muslim).
Un muhâjir est un émigré qui a fait l’Hégire (hijra), c’est-à-dire l’Exode vers Médine, pour Dieu et Son Prophète, et non pour une cause mondaine. Et ce, conformément au Hadîth : « Les actes ne valent que par l’intention et à chacun selon son dessein. Celui qui émigre pour Dieu et Son Envoyé, son émigration lui sera comptée comme étant faite pour Dieu et Son Envoyé. Tandis que celui dont l’émigration a pour but d’acquérir des biens de ce bas monde ou d’épouser une femme, son émigration ne sera comptée que ce pour quoi il a émigré » (rapporté par al-Bukhârî et Muslim).
 
4. « Le combattant (mujâhid) est celui qui mène le combat (jihâd) contre son ego (nafs) en cherchant à obéir à Dieu. » (Hadîth)7
C’est là le plus grand combat, car il mène au salut éternel. Mais pour obéir à Dieu, il faut déjà connaître Ses lois et s’efforcer de les appliquer, par le repentir, la patience et la crainte. Or, la crainte du croyant à l’égard de Dieu est proportionnelle à la science religieuse qu’il a de Lui : Entre tous Ses serviteurs, seuls les savants (ulamâ) ont la crainte de Dieu (Cor. 35,28). L’efficience de la prière est donc tributaire de la connaissance que le croyant a de la religion, laquelle est le lien salutaire entre Dieu et l’homme. Le Coran dit : Récite ce qui t’est inspiré des Écritures et accomplis la prière, car elle empêche de s’abandonner à la turpitude et à ce qui est blâmable. Et le souvenir de Dieu (dhikru-Llâh) est encore plus grand et Dieu est parfaitement informé de ce que vous faites (Cor. 29, 45). Prosterne-toi et rapproche-toi (Cor. 96, 19) ; Et adore ton Seigneur jusqu’à ce que te vienne la certitude (yaqîn) (Cor. 15, 99). Le Prophète a dit : « Le moment où l’individu est le plus proche de son Seigneur, c’est lorsqu’il est prosterné ; multipliez alors les invocations » (rapporté par Muslim).
C’est par ce grand combat d’éducation et de maîtrise de l’âme que le croyant peut se rapprocher de Dieu et espérer vivre éternellement auprès de Lui. Le croyant n’a donc pas d’autre alternative que d’effectuer un travail sur lui-même et une véritable lutte intérieure s’il veut devenir vertueux (muhsîn) en prenant le Prophète comme parfait Modèle : Vous avez dans l’Envoyé de Dieu un bel exemple (‘uswatun haçanatun) pour ceux qui placent leur espoir en Dieu et dans le Jour dernier et qui se remémorent Dieu fréquemment » (Cor. 33, 21) ; « Le plus noble d’entre vous est, au regard de Dieu, le plus pieux et Dieu est Savant et bien Informé. » (Coran 49, 13).
Ce combat de l’âme est fard ‘ayn, c’est-à-dire d’obligation divine individuelle. Il est aussi le plus grand combat (jihâd al-akbar), car, d’une part, il s’impose à tout musulman (y compris aux femmes, adolescents, vieillards et infirmes) en tout temps et en tout lieu (alors que le combat militaire ne s’impose qu’à certaines personnes valides et en certaines circonstances) et, d’autre part, parce que ce grand combat est le plus difficile et le plus périlleux à mener. Celui qui ne livre pas ce combat pour purifier son âme la voue à l’échec, c’est-à-dire à l’enfer.
 
5. « Voulez-vous que je vous annonce quelles sont les meilleures de vos actions, les plus pures auprès de votre Seigneur, celles qui vous élèvent le plus en degré, et [qui sont] meilleures pour vous que de dépenser or et argent en aumône, et meilleures pour vous que de rencontrer vos ennemis lors d’une bataille pour les tuer ou pour qu’ils vous tuent ? Ils dirent : Oui. Certes. Il reprit : Eh bien, c’est l’invocation de Dieu (dhikru-Llâh) le Très-Haut. Un homme demanda : L’invocation est-elle meilleure que le jihâd [militaire] ? Le Prophète répondit : Même si le combattant (mujâhid) frappe avec son épée jusqu’à ce qu’elle se brise et se couvre de sang, celui qui invoque [Dieu] (dhâkir) restera toujours meilleur que lui » (Hadîth)8.
Ce Hadîth montre que le souvenir de Dieu (dhikru-Llâh) est supérieur au jihâd militaire. Selon le Coran, le dhikr u-Llâh est en effet le plus grand des actes de piété (cf. Cor. 29, 45, cité précédemment). Et l’invocation (du’â, dhikr) est décisive : Dis : Mon Seigneur ne Se souciera pas de vous sans votre invocation (du`â) (Coran 25, 77). Le Prophète Mohammed a dit : « L’invocation (du’â) est l’arme du croyant, la colonne de la religion et la lumière des cieux et de la terre » (hadîth rapporté par al-Hakîm d’après ‘Alî Ibn Abû Talib).
 
6. « Entreprenez le combat spirituel (jihâd) contre les quatre ennemis – et un tel combat, je le jure par ma vie, est le grand combat (al-jihâd al-akbar) –, à savoir : l’âme charnelle (nafs), le bas monde (dunyâ), Satan le maudit (shaytân) et la passion profane (hawâ) » (Shaykh Ahmadou Bamba, Maghâliqû an-Nîrâni wa mafâtihu l-jinân, vers 64 à 66)9.
Ce grand combat est personnel et intérieur. Il est mené par le croyant contre sa propre âme charnelle et ses passions profanes, contre les suggestions diaboliques et contre les attraits trompeurs de la présente vie d’ici-bas (dunyâ). Le but de la religion n’est pas de sauver ce bas monde, mais de se sauver de ce bas monde : « Ce bas monde (dunyâ) est maudit ainsi que tout ce qu’il contient, sauf le souvenir de Dieu (dhikru-Llâh) et tout ce qui s’y rapporte, de même que le savant (‘alim) et l’étudiant [religieux] » (hadîth rapporté par at-Tirmidhî et Ibn Mâjah). Le Coran dit : Si vos pères, vos fils, vos frères, vos épouses, votre parenté, les biens que vous avez acquis, un commerce dont vous redoutez la récession, et des demeures qui vous sont agréables, vous sont plus chers que Dieu et Son Envoyé et que le combat pour la cause de Dieu, alors, attendez-vous à ce que Dieu fasse venir Son Ordre, et Dieu ne guide pas les gens pervers (Cor. 9, 24).
Le grand ascète et modèle des soufis, al-Haçan al-Basrî a dit : « Qui connaît Dieu, L’aime, et qui connaît le monde y renonce. » Et le Shaykh Muhyiddîn Ibn ‘Arabî a cité un ancien soufi qui a dit : « Le soufisme, ce n’est rien de plus que les cinq prières et l’attente de la mort ». En effet, le Prophète a dit : « Pensez beaucoup à celle qui met fin aux jouissances. » [C’est-à-dire à la mort]. (Rapporté par at-Tirmidhî).
 
7. « Le véritable combattant sur le chemin de Dieu, n’est pas celui qui prend la vie de ses ennemis, mais c’est celui qui combat son âme charnelle (nafs) pour parvenir à la perfection spirituelle » (Shaykh Ahmadou Bamba, Munawwiru s-Sudûr).10
C’est l’effort soutenu sur soi-même qui ouvre la voie du salut : Quant à celui qui aura redouté de se tenir devant son Seigneur et qui aura contenu les passions de l’âme, celui-là aura le Paradis pour asile (Cor. 79, 40-41).
 
8. « Nous sommes revenus du petit combat pour aller au grand combat (jihâd al-akbar). On demanda [au Prophète] en quoi consistait ce grand combat. Il répondit : C’est la lutte contre l’âme » (ou, avec cette variante : la lutte de l’être humain contre ses passions). » (hadîth)11
 
9. « Jâbir rapporte cette parole du Prophète : “Nous revenons sains et saufs, nous rentrons du petit combat vers le grand combat”. On lui demanda : “Ô Prophète, quel jihâd peut être plus grand que celui que nous venons d’accomplir ?” Il répondit : “C’est le jihâd d’un serviteur contre ses propres désirs”. » (hadîth)12
‘Alî al-Qarî, dans son livre Al-Mawdu`at al-kubrâ (connu aussi sous le nom de Al-Asrâr al-marfu’) cite l’Imam as-Suyûtî qui a écrit : « Al-Khatîb al-Baghdâdî rapporte dans son livre Histoire de Baghdâd, sur l’autorité de Jâbir : « Le Prophète revint de l’une de ses batailles et dit [aux combattants] : « Vous avez avancé de la meilleure manière ; vous êtes revenu du plus petit jihâd vers le plus grand jihâd. » Ils dirent : « Et quel est le plus grand jihâd ? » Il répondit : « C’est le combat des serviteurs de Dieu contre leurs vains désirs. ». Ibn Hajjar al-`Asqalanî dit, dans Tasdid al-qaws : « Ce dire est répandu et c’est un dire rapporté par Ibn Ablah selon an-Naçâ’î dans Al-Kuna. Ghazâlî le mentionne dans le Ihyâ, et al-`Iraqî dit que Bayhaqî le rapporte sur l’autorité de Jâbir et dit : « Il y a une faiblesse dans sa transmission. »13
 
10. « Le petit jihâd, en comparaison du grand, est comme un léger souffle de vent sur la mer agitée » (Abû Hamid al-Ghazâlî, dans Ihyâ’ ‘Ulûm ad-Dîn).14
La voie de « l’effort soutenu » (jihâd) tracée par le Coran est certes difficile, mais elle est à la portée des êtres humains, car Dieu ne charge aucune âme au-dessus de ses forces : Dieu n’impose à personne de charge qui ne soit pas dans ses capacités ; le bien qu’il aura accompli sera compté en sa faveur, et le mal commis lui sera compté à son détriment (Cor. 2, 286). Personne ne se chargera du péché d’autrui, et l’homme n’aura d’autre viatique que le fruit de ses œuvres (Cor. 53, 39).
 
11. « Vous revenez du petit combat. Est-ce que le grand combat que vous avez l’intention de faire est le combat du cœur ? » (Parole d’Ibrahim Ibn Abî Ablah)15
Ibrahim Ibn Abi Ablah faisait partie des Tâbi’ûn (les « Suivants » des Compagnons). Il a adressé cette parole à des combattants qui revenaient d’une expédition.
 
12. « L’homme fort n’est pas celui qui terrasse son adversaire. L’homme fort est celui qui se domine lorsque la colère tente de s’emparer de lui » (hadîth).16
La colère injuste fait partie des défauts de l’âme. Elle est souvent attisée par la frustration, la jalousie, la peur, l’orgueil ou la haine. Le Prophète a dit : « Dieu donne pour la douceur ce qu’Il ne donne pas pour la violence ni pour toute autre chose. » (hadîth rapporté par Muslim). Le Prophète a mis les musulmans en garde contre toute forme d’injustice, de grossièreté, de malveillance, y compris envers les non-musulmans, comme dans le hadîth suivant : « Prenez garde à l’invocation de celui qui subit une injustice, même si c’est un libertin (ou un mécréant, selon une variante), car elle n’est pas voilée [à Dieu] » (rapporté par Ahmad Ibn Hanbal).
 
13. Ô vous qui avez la foi, gardez-vous de Dieu et cherchez un moyen (ou encore : un intermédiaire) pour accéder à Lui ; faites des efforts (jâhidû) pour Sa cause, peut-être réussirez-vous ! (Cor. 5,35)
Commentaire du Shaykh Abdallah Penot : « L’intermédiaire peut être de diverse nature : œuvres pies, invocations, etc. N’en déplaise aux wahhabites, l’intercession du Prophète – sur lui la grâce et la paix – n’a pas cessé avec son rôle terrestre, comme l’attestent les nombreuses visions du Prophète dans lesquelles il continue de prodiguer ses conseils et de transmettre sa baraka aux croyants. Nous avons traduit jâhidû par faites des efforts plutôt que par combattez qui nous semblait trop restrictif17. »
L’effort personnel de réflexion (ijtihâd) est lui aussi une forme de jihâd qui a toujours une récompense même en cas d’erreur involontaire, car nul n’est tenu d’être infaillible mais seulement d’être sincère et honnête dans son effort. Le Prophète a dit à ce sujet : « Lorsque le juge exerce un effort de réflexion (ijtihâd) et atteint la vérité, il a deux récompenses. Et s’il exerce un effort de réflexion mais se trompe, il a une [seule] récompense » (rapporté par al-Bukhârî, Sahîh, no7352).
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Notes
1. Le Coran, Alif, Lyon (traduction d’Abdallah Penot). Ce sera la traduction de référence dans le présent ouvrage.
2. Cette sourate 29 (Al-’Ankabut) a été révélée à La Mecque avant l’Hégire, sauf les onze premiers versets qui sont médinois. Le verset 69 de cette sourate est donc bien pré-hégirien. cf. H. Boubakeur, Le Coran. Introduction à la sourate XXIX, T. 1, p. 90, ENAG/Editions, Alger, 1989.
3. Un hadîth est soit une parole du Prophète, soit une parole de ses Compagnons ou parfois une parole de Dieu le concernant. Les recueils sunnites de hadîths les plus fiables : les plus prisés sont ceux d’al-Bukhârî et de Muslim, puis viennent ceux d’at-Tirmidhî, d’Abû Dâwûd, d’an-Naçâ’î et d’Ibn Mâjah, puis ceux des Imams Mâlik et Ahmad Ibn Hanbal. Et il en existe encore beaucoup d’autres très estimés, notamment le recueil de l’Imam An-Nawâwî intitulé Ryad as Salihîn, traduit par Abdallah Penot sous le titre Les Jardins de la Piété, Alif Editions, 2007.
4. Sahîh, no 6507. Rapporté aussi par Muslim.
Notes
1. La sourate 25 (Al-Furqân) est pré-hégirienne, sauf les versets 68, 69 et 70 révélés à Médine. Le verset 52 a donc bien été révélé avant l’Hégire. cf. H. Boubakeur op. cit, T.1, Introduction à la sourate XXV, p. 27.
2. Hadîth qudsî rapporté par al-Bukhârî, Sahîh, no 6502. Un Hadîth qudsî (« saint ») est une Parole divine révélée ou inspirée par Dieu au Prophète, en plus du Coran.
3. Sûfî : littéralement : « vêtu de laine » (le mot sûf veut dire laine et le mot sâfa signifie « se couvrir de laine »), ce textile étant alors le moins cher en Arabie dans les premiers siècles de l’Hégire. Mais d’autres origines du mot sûfî sont citées par les maîtres, comme le mot safâ (pureté).
4. Cité par le docteur Khassim Diakhaté dans Qu’est-ce que le Soufisme ? Aperçus sur la théologie des premiers soufis, Albouraq, 2012, p. 210.
5. Émigré qui a fait l’Hégire (hijra) à l’époque du Prophète.
6. Rapporté par al-Bukhârî, Sahîh, no 10.
7. Rapporté par at-Tirmidhî dans son recueil de sunan Jamî as-Sahîh, no 1621 (Hadîth classé haçan sahîh par Tirmidhî). Ce hadîth est rapporté aussi par Ahmad Ibn Hanbal, al-Hâkim, at-Tabarânî, Ibn Hibbân et d’autres muhaddithûn.
8. Rapporté par Ibn Mâjah, at-Tirmidhî, Ahmad Ibn Hanbal, al-Hâkim, al-Bayhaqî et d’autres muhaddithûn. Cf https://www.lesmalikites.fr/
9. « Les Verrous de l’Enfer et les clefs du Paradis », vers 64 à 66. Dans le Recueil de poèmes en sciences religieuses, tome II, Editions EMUD, Sénégal, 1988, p. 245.
10. Ahmadou Bamba, (« Les Lumières du cœur »), in ibid.
11. Ce hadîth est considéré comme « faible » (da’îf) par certains traditionnistes (muhaddithûn), mais considéré comme « bon » (haçan) par d’autres. Il a été rapporté par al-Bayhaqî et par d’autres muhaddithûn (avec des variantes), et il est cité par plusieurs grands théologiens classiques comme l’Imam al-Ghazâlî dans son Ihyâ’ ‘ulûm ad-dîn (« Revivification des sciences de la Religion »). D’autres hadîths en confirment d’ailleurs le sens, comme ceux cités précédemment (citations no 4 et 5 notamment).
12. Hadîth rapporté par al-Khatîb al-Baghdâdî dans son Histoire de Bagdad (Tarikh al-Baghdâdî 13,49). L’auteur indique que ce hadîth est rapporté par Yahya Ibn al-’Ala, qui le tient de Layth, d’après ‘Ata, d’après Abû Rabah, d’après Jâbir qui le tient du Prophète Mohammed.
13. ‘Alî al-Qarî, Al-Asrâr al-marfu’, Beyrouth, 1988, p. 127. Cette « faiblesse » est liée à la personnalité d’un des transmetteurs, à savoir ‘Ata (que certains ont déclaré « inconnu » et d’autres « menteur »).
14. « Revivification des sciences de la religion » (Livre de l’éducation de l’âme – Kitâb riyadhat an-nafs).
15. Rapporté par Dâraqtunî dans Siyaru a’lâmin nubala 6, 325. Selon Dâraqtunî, le rapporteur de ce Hadîth est fiable, mais la chaîne de transmission est incomplète. Cependant cette parole fait écho aux hadîths précédents (rapportés par al-Bayhaqî et al-Baghdâdî).
16. Rapporté par al-Bukhârî, Sahîh, no 6114.
17. Le Coran, op. cit., p.113.
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